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À Amanar et à ceux qui ont répondu à l’appel.
 Et à tous ceux qui cherchent un chemin,
une trajectoire qui fait sens.



« Quiconque n’a pas été tenté ne pourra entrer
au royaume des Cieux.
 Il est dit en effet : “Supprime les tentations,
et pas un n’est sauvé.” » 
Antoine du désert cité dans la Vie de saint Antoine,
 par Athanase d’Alexandrie, en l’an 360

« L’Éternel dit à Satan: D’où viens-tu ? 
Et Satan répondit à l’Éternel : De parcourir la terre
et de m’y promener. »
Job 1,7

Obs. Chap. de l’Ermite 
Mb.72_6-F.F_0685 
Mb.71_8-S.G_0686




Jacques se dirigea vers la roche de la montagne en mettant en garde ses équipiers sur les risques de dérapage; le bout du talus était abrupt et on pouvait facilement glisser sur le petit pierrier. Une fois arrivés tout contre la montagne, Jacques s’accroupit. Le talus herbeux sur lequel était construite la petite chapelle s’étendait sur une centaine de mètres carrés. Les enfants se penchèrent pour observer le manège de leur guide. Quelle ne fut pas leur stupéfaction lorsque émergea des pierres un anneau scellé à même le roc de la paroi, un épais anneau de dix centimètres de largeur, auquel était attachée une corde, que Jacques secoua. La corde épousait la pente sur une dizaine de mètres. Pour être plus précis, jusqu’au premier arbuste de la ligne.

— Vous êtes prêts ?

Jacques considéra les garçons. Oui, ils étaient prêts pour l’aventure, et pour la découverte que promettait cet anneau. Les deux frères pressentirent également que probablement ce qui allait être dévoilé ne les laisserait pas indemnes.






CHAPITRE 1

AUCUN DOCUMENT NE CORRESPOND AUX TERMES DE RECHERCHE SPÉCIFIÉS

Jules observait les documentalistes à la dérobée. Il y avait de l’eau dans le gaz, du rififi dans l’air, voire du plomb dans l’aile. À La Providence, le CDI était un lieu des plus fréquentés, surtout par Jules et ses deux fidèles acolytes depuis la sixième ; Gloria et Noé. Mme Tarmond et Mme Weiss tenaient d’une main de fer depuis des années les trois salles combinées du CDI. Mme Weiss approchait de la retraite, elle devait quitter son poste à la fin de l’année scolaire, un jeune professeur était déjà prévu pour prendre sa suite. Jules le savait car il avait des oreilles de commères et qu’il passait presque toutes ses récrés et ses heures de perm’ entre la salle de lecture, la salle d’étude et la salle informatique. Cette dernière, constituée de dix-neuf postes ordinateurs flambant neufs, avait fait la fierté du proviseur au moment de leur installation, et le désespoir des documentalistes qui s’étaient farouchement opposées au projet, avant de finir par céder, probablement parce qu’elles n’avaient pas eu le choix. Jules appréciait Mme Weiss, qui le lui rendait bien. Il faut dire que face à Jules, tête d’ange, grand lecteur, poli, courtois et s’intéressant à tout, il fallait être difficile pour ne pas être charmé. C’était toutefois le cas de Mme Tarmond. Jules avait toujours eu l’impression qu’elle ne pouvait pas le sentir… Simon avait posé un diagnostic sans appel sur cet état de fait : « Tu es une menace pour elle : tu es trop curieux, elle a peur de perdre le contrôle, de se faire dépasser. Et puis fais gaffe, fratello, les fayots, personne les aime. »

— Mais je ne suis pas un fayot, s’était défendu Jules.

— Eh ouais, les apparences sont parfois trompeuses… avait répondu Simon, de son ton sarcastique et clairvoyant.

Pour en revenir au rififi dans l’air (Jules se nota de faire une recherche sur l’origine de cette expression, tout en entendant l’écho de la remarque piquante de son frère, au sujet des fayots…), clairement, il y avait un sujet de tension entre les feux femmes, qui, si elles ne faisaient depuis toujours qu’un seul bloc face aux menaces extérieures (c’est-à-dire suggestions de changement), étaient loin d’être d’accord sur tout. Jules avait maintes fois assisté à leurs joutes murmurées.

— Hé, regardez les gars, Mme Tarmond attaque…

Gloria et Noé suivirent le regard de Jules et les trois collégiens se mirent en tête de décrypter le sujet de conflit.

— C’est une histoire de document déplacé, affirma Noé.

— Non, une carte d’élève oubliée, paria Gloria.

— Je n’arrive pas à savoir si elles sont fâchées l’une contre l’autre, ou ensemble contre quelque chose, s’interrogeait Jules.

— Ou bien c’est encore la classe de 2de 6 qui a mis le feu aux poudres, peut-être, sourit Gloria.

— « Avec ce voyou de Rayane », cita Noé.

— « Qui ne peut s’empêcher de venir encore rôder, malgré son éviction définitive, oui monsieur, définitive, du CDI », enchaîna Gloria en tentant d’imiter au mieux la voix indignée de Mme Tarmond.

Jules ne prêta pas attention aux gloussements de ses camarades, il lui semblait que les deux collègues-sœurs ennemies avaient un problème plus sérieux que l’insolence de l’élève Rayane de 2de 6. C’était dans la nature de Jules, il ne pouvait s’empêcher d’être à l’affût, de chercher les indices qui lui permettraient de comprendre les choses. Il se souvint alors de Skull et se dit que son sens de l’observation avait été perspicace, mais que ça n’avait pas empêché sa mort. Il ressentit une vague de tristesse à cette idée et se força à détourner son attention des documentalistes, qui continuèrent d’échanger vivement jusqu’à la sonnerie. En passant devant le bureau pour rejoindre la cour, Jules ne put s’abstenir de ralentir le pas, au cas où, comme ça, à la volée, sans avoir cherché vraiment, une information lui parvienne malgré tout…

— Je t’assure, Catherine (Catherine Tarmond), ce serait mieux.

— Écoute Sylvie (Sylvie Weiss), tu as sûrement raison, mais en même temps, si ça se trouve, c’est complètement normal…

— Oui, oui, bien sûr, mais quand même, on n’est jamais trop prudent.

— D’accord, je vais voir à qui il faut…

— Au revoir Mme Tarmond, au revoir Mme Weiss, s’écrièrent en chœur Gloria et Noé.

— Oui, oui, c’est ça, au revoir les enfants, filez en cours.

Dans la cour, Simon était en train de se mettre en rang en maugréant contre ces idiots de 6e 4 qui étaient décidément très immatures. Le jeu de la béquille, dont le but est de donner un coup bien ajusté dans le mollet d’un « camarade », pour lui faire perdre l’équilibre, juste pour rire, comme ça, parce que oui, c’est vrai, c’est hilarant, ne le faisait plus rire depuis belle lurette. Il côtoyait et commençait à connaître malgré lui tous ces idiots de 6e 4, mais aussi ceux de 6e 1, 2, 3, 6 et 5, sa propre classe, depuis plus de deux mois, et ça n’avait pas arrangé son opinion sur les garçons de son âge. Il devait bien se l’avouer, en toute modestie et franchise, il était bien plus mature que tous ces idiots. Sans parler des idiotes. Certes, il avait fait du chemin depuis l’année dernière et il apprivoisait petit à petit sa colère familière, fidèle compagne de route et lanceuse d’alerte, mais il restait malgré lui à distance de toute cette masse d’élèves qui connaissaient les codes et savaient quoi dire, quoi faire, comment réagir et interagir, le laissant en permanence avec cette sensation que lui, Simon Desmarets, ne faisait pas partie de tout ça. Heureusement qu’il y avait Robin et Roméo, les « grands frères », qui ne manquaient pas de le saluer quand ils se croisaient, mais aussi Sidonie, alias Doon, et Eugène, alias Vlad, avec qui Simon pouvait avoir de vrais échanges, bien que tournant essentiellement autour de Malak, puisque c’est ça qui les unissait. Il avait bien sympathisé avec quelques élèves de sa classe, mais, premièrement, ses copains de CM2 lui manquaient, Thomas, Max, Sacha, et deuxièmement, oui, il se devait, là aussi, d’être franc : il restait impressionné par La Providence et n’avait pas encore trouvé sa place.

À la fin de la journée, Jules et Simon se retrouvèrent

à cheminer ensemble sur le trottoir en direction de l’arrêt de bus. Comme chaque jour, ils jetèrent un œil à la devanture du ComicsMania, Simon y puisant une résolution renouvelée de faire les bons choix.

— Ça va, fratello ? s’enquit Jules aimablement.

— Ouais, ça va, ça va, répondit évasivement Simon, et toi ?

C’était le signal pour Jules, qui se mit à raconter gaiement sa journée. Simon, comme à son habitude, écouta d’une oreille le récit de son frère. Il appréciait ce rituel : Jules avait une vie normale, des préoccupations normales, et ça apaisait Simon, ça l’édifiait même. Il reconnut devant lui Elias, un garçon de sa classe, qui, avant de tourner dans la petite rue qui partait vers la gauche, se retourna, lui sourit. Ils pourraient peut-être devenir amis, se prit à spéculer Simon. Elias ne s’adonnait pas aux jeux habituels de la cour, il parlait peu et lorsqu’il le faisait, c’était à bon escient. Il avait un accent assez prononcé que Simon n’avait pas identifié, peut-être que son camarade arrivait de l’étranger et qu’il avait du mal à s’intégrer ? Oui, il pourrait s’y intéresser après tout. Elias avait maintenant disparu du champ de vision de Simon, mais c’était décidé, demain, il irait lui parler.

Les vacances de la Toussaint approchaient déjà et Jules se rendit compte qu’il n’avait pas avancé sur la piste de Jeff. Il était décidé, depuis l’été précédent, à enquêter ; la lecture des cinq carnets de son père avait éveillé sa curiosité, pas celle qu’il déployait en tout temps et en tout lieu, pour toute chose, non, c’était quelque chose de plus essentiel, comme une quête identitaire. Le destin de son père était lié à celui de Jeff, il le savait. Lorsqu’il avait posé des questions à sa mère, elle était restée extrêmement vague: elle n’avait croisé Jeff qu’à l’enterrement de Baptiste, et encore, de manière furtive. Elle ne connaissait ni son véritable prénom (mais Jeff était-ce d’ailleurs une abréviation ?) ni son nom de famille. Elle ne savait, elle s’en rendit compte, absolument rien de Jeff. Elle recommanda à Jules, en restant sur la réserve toutefois, de se tourner vers Justine, qui fut, elle aussi, peu à même de l’aider : « Jeff, c’est pour Geoffroy, je crois, et son nom de famille, je ne sais pas, j’ai souvenir que Baptiste l’appelait Jeff Mal-Donne. Mais je ne sais pas si c’était avant ou après. » Elle n’avait pas spécifié avant ou après… la mort du cousin Simon ?

Jules avait fini par être gagné malgré lui par l’inertie qui semblait de mise au sujet de Jeff. Pourquoi y repensat-il ce soir-là ? Peut-être à cause du souvenir de Skull. Les méandres de la pensée sont mystérieux.

— Simon, t’as appelé Gabriel récemment ?

— Oui, on s’est parlé la semaine dernière.

— Ah ouais pourquoi ?

— Bah juste comme ça, c’est mon parrain, quoi, répondit Simon.

Il avait gardé une belle capacité de dissimulation. C’était ainsi, il ne souhaitait pas partager avec Jules tout ce qu’il vivait, à l’inverse de son aîné, qui n’avait que peu de secrets, preuve en était les récits quotidiens de sa journée au collège. Simon, lui, ne saurait même pas raconter sa journée, et préférait, pour le moment en tout cas, ne pas s’épancher sur la mission que lui avait confiée Gabriel.

— Tu penses que tu pourrais lui demander, pour Jeff ?

— Oui, bien sûr, tu veux savoir quoi exactement ?

–Ben, ni maman ni Justine ne semblent connaître ne serait-ce que son nom précis. Comme si le gars était insaisissable. Il doit se souvenir, lui, Gabriel ?

— OK, je lui demande tout de suite.

— Ah bon, vous vous envoyez des messages ?

— Un peu, mentit Simon, qui s’était sans attendre connecté à sa messagerie mail, à partir de l’ordinateur familial, celui de Baptiste.

Anna avait dans l’idée de s’en procurer un plus récent, mais elle n’avait pas encore pris le temps de le faire. Il fallait croire qu’elle avait mieux à faire…

En quelques clics, Simon était prêt à rédiger son message, qu’il fit court et précis :

Peux-tu stp me donner le nom complet de Jeff ?

Merci. Simon.

Les deux frères eurent le temps de goûter et de faire rapidement leurs devoirs (extrêmement rapidement dans le cas de Simon). Lorsque Simon vérifia, la réponse de Gabriel était là :

Geoffrey Donavan.

Chacun sait que, quelles que soient les précautions que l’on prend, internet possède une féroce mémoire et fait preuve d’une indiscrétion sans pareille. Pourtant, lorsque Jules reporta « Geoffrey Donavan » dans tous les moteurs de recherche habituels, une seule et même réponse fut faite : « aucun document ne correspond aux termes de recherche spécifiés ».
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